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LjAconftitutionde  1789  avoit  déclaré  le  chef  du  pouvoir 
executif  inviolable , afin  que  le  pouvoir  exécutif  ne  pût 
jamais  être  entravé  ni  inquiété  dans  l’exécution  des  loixf 

Elle  avoit  déclaré  la  perfonne  du  monarque  inviolable 
& lacree,  afin  qu’aucun  individu  de  l’empire,  aucune 
corporation  particulière  , aucun  corps  conftitué  ne  pût 
attenter  au  gouvernement  monarchique,  qui  fembloitle 
leui  convenable  a la  nation. 

LégiJIation,  (N°.  30.  ) ^ 


Mais  cette  même  conftitutioii  na  jamais  déclaré  Tindi- 
vidu- monarque  au-defius  des  loix  que  la  nation  s’étoit 
données. 

Elle  a précifément  déclar^  le  contraire  , en  ftatuant 
qu  il  ne  pouvoit  commander  que  conformément  à la  loi , 
& que  les  citoyens  ne  dévoient  lui  obéir  qu  autant  qu’il 
commanderoit  l’exécution  de  la  loi. 

La  conllitution  a encore  moins  déclaré  que  le  crime 
commis  par  l’individu  chef  du  pouvoir  exécutif  refteroit 
impuni. 

Elle  a encore  déclaré  le  contraire,  en  ftatuant  que  les 
mêmes  crimes  dévoient  être  punis  des  mêmes  peines,  quels 
qu  en  fufTent , d’ailleurs  , les  coupables. 

Or,  fl  Louis  XVI  a employé  i’immenfe  pouvoir  qui  lui 
étoit  confié  à détruire  la  conftitution  Sc  les  loix  quil  avoit 
juré  de  maintenir  & d’exécuter , il  eft  un  parjure. 

S’il  a dilapidé  le  tréfor  public  , s’il  a abufé  des  fommes 
énormes  que  la  nation  lui  avoit  accordées  pour  le, maintien 
de  l’ordre  & k fplendeur  du  trône,  à foudoyer  les  ennemis 
déclarés  ou  cachés  de  la  nation  j 

S’il  a appelé  les  piiiftances  du  dehors  & de  nombreufes 
armées  pour  détruire  les  loix  des  imançais,  leur  ravir  la  liberté 
qu’ils  avoient  conquife,  les  réduire  de  nouveau  fous  le 
joug  du  defpotifme  par  la  terreur  & le  fiéaii  de  la  guerre  j 
Si  , pour  afiiirer  le  fuccès  de  (es  perfides  deiïeins , il  a 
laifie  les  places  de  guerre  fans  défenfe , les  frontières  ou- 
vertes de  toutes  parts  , les  armées  fans  munitions  & fans 

intelligences  avec  les  defpotes  étran- 
leur  avantage  , & pour  leur  faciliter 
l’entrée  jufques  dans  le  centre  de  la  république,  les  moyens 
&c  les  reffources  que  la  nation  avoit  reraifes  entre  fes  mains 

■pour  les  tcpoiîfler  *,  i ii  ' • 

S’il  a favoriféV  encouragé  les  citoyens  rebelks,  qiii^  ont 
pris  les  armes  contre  leur  patrie , & fb  font  joints  a fes 


upprovifionnemeiis^ 
S’il  a entretenu  des 
uers  ; s’il  a tourné  à 


ennemis  du  dehors  , pour  lalTervir  par  la  force  & le 
malheur, 

S ii  a ahufé  de  Ton  droit  de  fuipendre  1 effet  des  loix, 
pour  autorifer  des  ennemis  de  î intérieur  a fufeiLer  au- 
dedans  des  troubles  de  foute  efpèce  Sc  des  guerres  de 
religion  *, 

Si  , par  une  fuite  nécelTaire  ds  tant  de  trahifons , une 
foule  innombrable  d'excellens  citoyens  a péri  en  combat- 
tant contre  les  ennemis  qu’il  leur  avoit  luicités  aii-dehors  de 
au- dedans  •, 

Cet  homme  eft,  incontefiablemenî,  le  plus  criminel  des 
hommes^ 

Il  n’y  auroit  qu’un  peuple  injufte  , foible , inhumain  dC 
indigne  de  la  liberté , qui  pourroit  mettre  en  queflign  Ci 
un  tel  coupable  doit  être  puni. 

Tous  les  principes  qui  régiffent  une  nation  policée  ^ 
libre  & grande  , l’exigent  impérieufement. 

Le  maintien  de  la  liberté  , le  bonheur  de  vingt-cinq 
millions  d’hommes , celui  des  générations  futures,  l’exemple 
à donner  aux  coupables  couronnés  & a tous  tes  coupables, 
la  mort  de  tous  les  citoyens  victimes  de  celui-ci , la  raifon 
de  la  jiifdce  éternelles,  difent  hautement  à tout  l’anivers, 
que  Louis  Xdl,  déjà  convaincu  detantsde  lâches  forfaits, 
ne  peut  échapper  au  châtiment  qui  leur  eft  du. 

Si  l’on  juge  que  la  miort  eft  le  plus  terrible  des  châtimens, 
fans  doute  il  ne  lui  en  faut  point  d’autre. 

Quant  aux  formes  du  jugement elles  doivent  être  auftî 
funples  que  les  loix  de  la  juftice  & de  la  raifon  éternelles. 

Les  repréfentans  du  peuple  épuifé  , trahi,  prefqu-e  livré 
aux  f?rs  du  plus  dur  defpotifme  par  le  coupable,  doivent 
raftembler  , publier  les  preuves  aiuheniiques  de  fes  crimiesj 
les  lui  repréfenter,  les  préfenter à l’univers,  prononcer  eux- 
mêmes  , à la  face  de  la  nation , fur  le  fort  du  criminel. 

Prrmisr  décembre  179s,  pîemier  de  -a  r'ipubbqne. 
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